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[Text]
It seems to me that what is required is a 

political change of attitude in Canada which 
would recognize the long-term interest, self- 
interest if you like, enlightened self-interest, 
to Canada in making the changes along the 
lines that you have discussed. Therefore, 
while I am not inviting you to say what sort 
of political changes we require, could I not 
get you to agree that somehow or other...

Mr. Barrel!: Are we still in Toronto or 
have we moved over to Ottawa? Or where? 
Have we just ended one and are we starting 
another?

Mr. Brewin: No, I am quite serious about 
this. I can conceive of political changes taking 
place even within the structures of certain 
existing parties, but what I am suggesting is 
that there needs to be a change of attitude.
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Mr. Prud'homme: These were the same 
people.

Mr. Brewin: Exactly, perhaps a change of 
political attitude requires to be on the part of 
the people of Canada, although I have no 
doubt the political parties have a responsibili­
ty, but is not the nub of the problem that 
there is not this concern and the special 
interests which do not want to see these 
things changed in the light of their own 
short term interest are the real difficulty?

Professor Helleiner: I can find nothing in 
your statement with which I would disagree. 
One deals with what one has. One needs to 
work with the structures that are in exist­
ence, and we continually work, whatever our 
field of interest, with third best and fourth 
best, and I guess the answer is you proceed 
on all fronts simultaneously.

Mr. Brewin: I sympathize with your 
answer.

The Chairman: Mr. Lewis.

Mr. Lewis: I share Mr. Brewin’s concern 
about the suggestion that the switch-over to a 
crown corporation would itself accomplish 
anything. Is there not a great danger, if the 
people appointed to manage that corporation 
are of the same view as the mandarins in

[Interpretation]
Et à mon avis, il me semble qu’il faut un 

changement d’attitude politique au Canada, 
qui reconnaîtrait l’intérêt à long terme appor­
tant certains bénéfices au Canada lui-même, à 
faire des changements selon les lignes de con­
duite qu’il vient de nous exposer. Par consé­
quent, bien que je ne vous invite pas à vous 
prononcer sur le genre de changement poli­
tique dont nous avons besoin, ne pourrais-je 
pas obtenir votre approbation d’une façon ou 
d’une autre...

M. Barrel!: Sommes-nous toujours à Toronto 
ou avons-nous déménagé à Ottawa? Où 
sommes-nous donc? Venons-nous tout juste 
d’en finir avec un problème pour commencer 
avec un autre?

M. Brewin: Non, ma proposition est très 
sérieuse. Je peux concevoir certains change­
ments politiques qui peuvent prendre place, 
même au sein des structures des partis poli­
tiques qui existent à l’heure actuelle, mais ce 
que je propose c’est un changement d’attitude 
dont on a bien besoin.

M. Prud'homme: Ce sont pourtant les 
mêmes gens.

M. Brewin: Exactement; peut-être qu’un 
changement d’attitude politique demande que 
l’on s’occupe davantage des intérêts du peuple 
canadien, bien que je n’aie aucun doute que 
les partis politiques aient une responsabilité 
en ce sens; mais le nœud du problème est 
qu’on ne se préoccupe pas de l’aide au déve­
loppement et les intérêts personnels ne veulent 
pas qu’il y ait de changements à la lumière de 
leurs propres petits intérêts à court terme. 
N’est-ce pas là la difficulté réelle?

Le professeur Helleiner: Je suis parfaite­
ment d’accord avec votre déclaration. Il nous 
fait traiter avec ce que nous avons en main. 
Il nous faut nous en tenir aux structures qui 
existent à l’heure actuelle et nous travaillons 
continuellement, quel que soit notre champ 
d’activités, avec des moyens et des personnes 
de qualité plus qu’inférieure; il nous faudrait 
à mon avis nous attaquer sur tous les fronts à 
la fois.

M. Brewin: Je suis d’accord avec votre 
réponse.

Le présidenl: Monsieur Lewis.

M. Lewis: Je partage l’opinion de M. 
Brewin à l’effet que le changement pour 
l’ACDI en corporation de la Couronne n’ac­
complirait pas en lui-même quoi que ce soit. 
N’y a-t-il pas danger que les personnes qui 
soient nommées pour diriger cette corporation


